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Résumé: Depuis plus d’une décennie, les pays africains sont résolument plongés dans les vifs combats pour 
mettre le cap sur l’« émergence », entendue comme, l’amélioration considérable des conditions de vie, à défaut 
d’être taxés de développés. Mais, la majeure partie de ceux-ci font face à de nombreuses dynamiques (du dehors 
et du dedans) qui réduisent à néant leurs efforts. En plus, l’émergence étant une création extérieure et n’obéissant 
qu’aux rationalités étrangères, n’est qu’engluée jusqu’ici que dans l’aspect purement économique en sapant les 
aspects culturel et social pourtant indispensables à la compréhension de l’Afrique. Elle a donc buté sur un arsenal 
des savoirs faires et des rationalités de moult pays africains dont elle a négligé. Cette notion est également 
devenue plutôt une préoccupation majeure tant sur le plan politique qu’économique des hommes politiques, si 
bien qu’on assiste à sa récupération par ceux-ci en quête de légitimité et de repositionnement. À partir des 
données secondaires ou sources écrites, la présente réflexion se propose d’analyser et de comprendre cette notion 
en rapport avec le développement des nations africaines, dans ce contexte de duperie et d’instrumentalisation, 
mieux, de banalisation politique. Elle vise à surtout à interroger en vue de comprendre et d’expliquer si, les pays 
africains à quelques exceptions près, dans cette conjoncture actuelle, peuvent-ils atteindre le pari de l’« 
émergence » et, le type d’émergence dont-on parle en Afrique. Les principaux résultats auxquels elle est parvenue 
indiquent que l’atteinte de cet « eldorado » reste mitigée pour bon nombre de ces pays. 
Mots-clé: Notion d’émergence, Pays africains, Casse-tête. 
 
Abstract : For more than a decade, African countries have been resolutely immersed in the fierce struggles to set 
the course for "emergence" understood as the considerable improvement of the living conditions, if there are not 
taxed as developed. However, most of these countries are faced numerous dynamics (outside and inside) that 
reduce their efforts to nothing. Moreover, since emergence is an external creation, obeying only foreign 
rationalities, it has so far only been mired in the purely economic aspect, undermining the cultural and social 
aspects that are essential to the understanding Africa. It has therefore stumbled on an arsenal of expertise and 
rationalities of many African countries, which it has neglected. This notion has also become a major concern both 
politically and economically for politicians, so much so that we are witnessing its recuperation by them in search 
of legitimacy and repositioning. The present reflection proposes to analyze and understand this notion of 
emergence in relation to the development of African nations, in this context of deception and instrumentalization, 
better, of political trivialization. Above all, it aims to question, with a view to understanding and explaining 
whether African countries, with a few ready exceptions, can, in this current situation, achieve the wager of 
"emergence", and the type of emergence that is spoken in Africa. The main results it achieved indicate that the 
achievement of this “eldorado” remains mixed for many of these countries. 
Keywords: Concept of emergence, African countries, Puzzle.  
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Introduction  
Les pays africains à quelques exceptions près, sont engagés depuis quelques décennies 

dans des velléités visant à aspirer à l’idéal qu’est l’émergence. Pour l’atteindre, ils se sont 
englués dans les plans de redressement sur tous les fronts et tous les secteurs d’activités, en 
vue de répondre aux conditionnalités et exigences de celui-ci1. Moult pays, bien que 
connaissant des crises et violences plurielles, ont situé leurs atteintes dans un horizon plus ou 
moins lointain (Mar Dieye, 2017, p.7). Toutefois, en observant la sphère politique mondiale 
actuelle et africaine en particulier, il semble que cette notion revêt beaucoup plus des 
occultations idéologiques, avec à la manette la domination et le rapport de dépendance Nord-
Sud (Rist, 1996, p.426), qu’une véritable aspiration au bien-être des populations des pays 
africains. Force est de constater que les conditionnalités d’atteinte à ce stade sont fixées par les 
sociétés occidentales. Ces conditionnalités ne visent qu’à promouvoir, magnifier leurs 
hégémonies, surtout lorsqu’ils sont conscients du fait que « l’émergence n’est possible que 
dans la mesure où s’effectue une certaine autonomisation de la base de connaissance 
scientifiques et techniques » (Haudeville, 2012, p.16), et donc plusieurs pays africains, seraient 
exempts de cette base.  

Dans un continent (africain) gangréné par la pauvreté et vivant dans la misère gastrique, 
ces pays occidentaux ont vite fait de décréter avec la complicité des dirigeants africains, l’état 
d’urgence dont, une main salvatrice ou bienfaisante serait indispensable pour magnifier leur 
sympathie. En pareilles circonstances, ces « seigneurs » philanthropes sont appréhendés par les 
pays bénéficiaires (africains) comme des sapeurs-pompiers (Djouda Feudjio, 2016, p.365) 
lorsqu’ils ne sont pas des prédateurs. Paradoxalement encore, certains pays dont les avancées 
ont été ou sont de plus en plus notoires en termes d’amélioration des conditions de vie 
(Egypte, Algérie, Nigeria en 2017, et Angola, Tchad, Rwanda en 2010) mieux que certains qui 
y sont déjà taxés d’" émergent" (chili, Hongrie, Malaisie, Thaïlande, Corée du sud, Inde, 
Mexique) ne figurent pas toujours dans cette liste qui, se trouvent être une sorte de banquet où 
il est impossible de faire le « je m’invite ». Pis encore, depuis les années 1980, les listes des 
pays émergents ne cessent de se multiplier, chaque organisme international ayant sa propre 
liste et ses critères spécifiques de l’émergence (Mbaloula, 2011, p.116). 

De par son avantage de contribuer à l’amélioration des conditions de vie des populations, 
l’on comprend à travers cette notion que les États africains expriment un désir profond de 
développement, d’où leur mise sur pieds des initiatives visant à booster cet idéal, telles que les 
projets structurants, la refonte des systèmes de gouvernance2. Cependant, en dépit de celles-ci 
et dans un contexte de précarité politique, économique mondiale, passagers innocents à bord 
du « bateau ivre3 » qu’est la mondialisation impulsée par l’occident, l’on peut se demander si 
l’Afrique peut-elle réussir le pari de son émergence, surtout lorsque celle-ci semble être 
devenue de nos jours une véritable croyance, alimentée par un nouveau regard porté sur 
l’Afrique par les médias et les grandes firmes financières internationales4 (Mayaki, 2018, p.7), 

 
1 Voir par exemple les multiples programmes du FMI au Cameroun 
2 L’exemple du Cameroun où l’on assiste à plusieurs projets structurants dans le secteur énergétique, la promotion 
de plus de femmes en politique et dans la gestion de la société, convaincu qu’elles peuvent apporter une 
contribution majeure dans l’atteinte de l’émergence en 2035.  
3 Métaphore qui indique dans ce travail une mondialisation alienante et ou dangereuse. Cette métaphore a été 
empruntée aux travaux de Latour, « La mondialisation fait-elle un monde habitable ? » en ligne sur 
http://www.bruno-latour.fr/sites/default/files/P-145-DATARpdf2.pdf. 
4 Après plusieurs années de présentation de l’Afrique comme un continent sombre, la vision partagée aujourd’hui 
par les medias et les firmes financières internationales à l’instar du FMI, la Banque mondiale est celle des lueurs 
d’espoir, de croyance, d’une Afrique capable vu son potentiel et ses mécanismes mis en place tels que le Nouveau 
Partenariat pour le Développement de l’Afrique (NEPAD), la Commission économique pour l’Afrique (CEA). 
Toutefois, il convient de préciser que ces mécanismes jusqu’ici, ont des résultats mitigés. Y faisant suite, les 
questions qui pourraient se poser sont les suivantes : l’Afrique peut-elle réussir ce pari de l’émergence sans action 
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où, à la vision péjorative de l’Afrique,  succède une vision d’espoir ou optimiste, décrivant un 
continent d’avenir (Foirry, 2006, p. 238) et qui se refait (Favreau et Fall, 2007, p. 414), une 
terre d’opportunité (Puloc’h et Chetboun, 2021, p. 25) ? En plus, de quelle émergence les pays 
africains parlent-ils ? Du moins, qu’est-ce que l’émergence tout d’abord et tant chantée dans 
presque la quasi-totalité des discours publics africains ? C’est ce questionnement qui va 
constituer le silo de ce travail qui, postule que la notion d’émergence des pays africains n’est 
qu’une mise en scène, une illusion qui fait allusion à la réalité, surtout sachant que les 
technocrates occidentaux (les dirigeants des pays, les institutions financières internationales) 
initiateurs de cette notion ne sont dupes au point de prétendre poser les conditionnalités d’un 
franc jeu, d’une quelconque égalité qui, à l’évidence, mettra leurs intérêts en branle. Ces 
affairistes ne peuvent posséder suffisamment de bon sens et de modestie pour comprendre 
qu’ils peuvent apprendre quelque chose des pays du Sud (Ki-Zerbo, 2006, p. 181). 

 
2. Matériel et méthodes  
         Les analyses faites dans ce travail reposent sur les données issues d’un double dialogue 
(Olivier de Sardan, 2008, p. 365). Le premier, avec les données issues des sources secondaires 
ou sources écrites, indiquant qu’il s’agit d’une recherche médiatisée par le document. Le terme 
document renvoie quant à lui à toute source de renseignement déjà existante à laquelle le 
chercheur peut avoir accès (N’da, 2015, p.129). C’est un outil de collecte de l’information 
consistant à recueillir des informations de différentes natures (textuelles, graphiques, 
statistiques...) contenues dans des sources primaires, secondaires et tertiaires diffusées sur 
différents supports afin de les analyser dans le cadre d’une recherche (Loiseau, 2017, p. 52). 
Ainsi, plusieurs sources de documents ont été exploités, notamment les documents physiques 
(ouvrages généraux, spécialisés, articles, webographie), les documents numériques (Google, 
Google sholar) obtenus dans les bibliothèques physiques camerounaises (bibliothèque du 
MINRESI, bibliothèque du Centre Catholique Universitaire) ou obtenus en ligne. Ces 
différents documents ont fait l’objet de l’analyse de contenu. En sus de cette recherche 
documentaire, le second dialogue s’est fait via l’observation directe libre, ce qui a permis au 
chercheur de se passer pour un enquêteur clandestin dans les conversations, les débats sur 
l’actualité africaine et, rejoindre ainsi Ela (2006, p. 410) pour qui, il serait indéniable de 
réhabiliter la banalité comme une source d’intelligibilité de la réalité sociale et humaine (Ela, 
2006, p.410). Dans son armature théorique, ce travail a mobilisé l’approche critique et 
dynamique. C’est après triangulation de ces différentes sources d’informations que les 
objectifs de ce travail ont été identifiés : montrer l’ambiguïté de cette notion d’émergence et ou 
pour nombre de pays africains, discuter des possibilités de la majorité des pays africains de 
mettre le cap sur cet idéal.  
    
3. Résultats  

Ils tournent autour d’un regard critique conceptuel afin de mieux situer les lecteurs sur ce 
dont traite le présent travail, puis, campent sur le type d’émergence dont on parle en Afrique 
et, enfin discuttent des possibilités de l’émergence des pays africains dans leur grande 
majorité.  

 
 

  

 
concrètes et palpables mises sur pieds pour y atteinte ? Est-ce que l’hypothèse de la croyance, de l’espérance, sans 
mise en place des mécanismes fiables pouvant conduire à l’émergence est-elle envisageable ? Faut-il s’engouffrer 
dans les méandres de l’espoir et comme par un miracle atteindre ce cap sans base ni pré requis solides mis en 
place en terme de transformations considérables sur les plans politique, économique, social, culturel et 
environnemental? 
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3.1. Le concept d’émergence  
Véritable « concept caméléon », l’émergence souffrirait de cette pathologie qui attaque 

quasiment tous les concepts utilisés en sciences sociales car, marquée par un babélisme 
définitionnel. Toutefois, pour mieux le saisir, il convient de remonter à son historicité. Au 
commencement, était le sous-développement, concept né au lendemain de la Seconde Guerre 
mondiale. Le 20 janvier 1949, dans son discours sur l'Etat de l'Union, le président des États-
Unis Harry Truman employait pour la première fois le « mot sous-développement » 
(underdeveloped), traduisant l’idée de misère totale, de pauvreté généralisée d'analphabétisme 
et de la faim. Puis, sont apparues les notions de Tiers-monde, Pays à Revenu Intermédiaire 
(PRI), Pays en Voie de Développement (PVD), Pays En Développement (PED), Pays 
Emergents et Pays Développés, s’apparentant alors à la classification occidentale des sociétés 
élaborée par la théorie évolutionniste du développement5 (Rostow 1963, p. 208). Les pays 
africains doivent donc désormais passer par toutes ces étapes s’ils veulent atteindre le stade de 
pays dits développés. Ainsi, le concept de pays émergent serait né d’après les travaux de 
Mbaloula (2011), dans les années 1980 avec le développement des « marchés boursiers » dans 
les « pays en développement ». Le premier à utiliser ce terme est Antoine Van Agtmael, 
économiste néerlandais à la « société financière internationale6» en 1981 pour parler de pays 
en développement offrant des opportunités pour les investisseurs (Mbaloula, 2011, p. 110). 
C’est dire que c’est un ensemble de réformes conduisant à l’ouverture des marchés, mais 
également à attirer et réassurer les investisseurs étrangers qui sont à l’origine du label pays 
émergent.  

Cependant, une littérature documentée à profusion assimile cette notion dans un aspect 
purement économique et infrastructurel au désidérata des autres aspects. Cette même littérature 
indique que ce serait à partir de ces deux aspects (économique et infrastructurel) que les 
bailleurs de fonds ont adopté le terme d’émergence tout en occultant sa dimension culturelle, 
environnementale, et qui semble présager un marché émergent ou une économie émergente, 
caractérisée par les indicateurs macroéconomiques de richesse, de performance et non les 
indicateurs de développement humain (Nicet-Chenaf, 2014, p. 70). Plusieurs termes 
aujourd’hui sont peaufinés pour désigner les pays émergents. Ceux-ci vont de BRIC (Brésil, 
Russie, Inde, Chine) qui, lui aussi, a évolué et est passé à BRICS avec l’introduction de 
l’Afrique du Sud, à BRICM avec l’introduction du Mexique, puis, BRICK avec l’entrée de la 
Corée du Sud, BRICSAM avec l’entrée de l’Argentine (Mbaloula, 2011, p. 111), BRICS+ 
avec l’entrée de l’Egypte, l’Ethiopie, l’Iran, les Émirats arabes unis en 2024, puis AKNNEM, 
ainsi de suite. Bien que ces pays soient caractérisés par une forte croissance économique, le 
PIB par tête demeure bien inférieur à celui des habitants des pays développés. En dépit de cette 
croissance économique, ces pays se caractérisent également par un climat d’affaire stable et 
sécurisé par une justice efficace, une participation politique effective, une importante 
population, un fort potentiel technologique, un sous-sol riche. C’est ainsi que le Brésil est 
devenu un géant agricole, un des leaders du biocarburant, la Chine un géant du manufacturier, 
l’Inde un géant dans les nouvelles technologies de l’information et de la communication 
(NTIC), la Russie dont le sous-sol est riche (Mbaloula, 2011, p. 111) en matières premières. Or 
si l’on s’en tient aux critères qui caractérisent un pays émergent tels que: le taux de croissance 
économique, la taille de la population, la diversification de la population, l’importance des 
exportations et des importations (taux d’ouverture), l’intégration au monde financier 
international, le rôle stratégique de l’Etat pour le développement, les investissements dans la 

 
5 Lire ses cinq étapes de développement permettant de passer de sociétés traditionnelles à des sociétés 
développées 
6 Une agence spécialisée de la Banque mondiale consacrée au secteur privé, chargée de stimuler l'expansion 
économique de ses pays membres en voie de développement, en encourageant chez eux le développement 
d'entreprises privées de caractère productif. 
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Recherche et le Développement, la capacité de protéger le territoire (Hugon, 2010, p. 250), 
plusieurs pays dits «émergents » aujourd’hui ne le seraient pas, à l’instar de l’Ethiopie qui a 
quelque peu une mièvre population, la Chine et tous les autres pays qui, ont été frappés par le 
corona virus. 

À l’observation de la sphère politique actuelle, le concept d’émergence serait une 
construction. Celui-ci est utilisé de nos jours par moult dirigeants africains pour se 
repositionner en évoquant le précieux progrès effectué par leurs pays sur le plan de la 
croissance7. Outre cela, il est également observé que certains pays remplissant les conditions 
de l’émergence ne le sont pas encore, et ceux dits « émergents » ne remplissant parfois plus 
ces conditions, continuent à siéger dans les rangs de ces pays. À titre illustratif, O’Neill (2001) 
a anticipé la croissance du PIB du Brésil, de la Russie, de l’Inde et de la Chine, soulignant que 
le poids de ces pays était déjà, à ce moment-là (en 2001), plus grand que celui de certaines 
économies du G7. Si l’on prend en compte différents indicateurs de développement humain, 
ces pays dits « émergents » resteraient ceux sous-développés car, en 2008 au Brésil, 06% de la 
population vivait avec moins de 1,25 dollars par jour alors que ce chiffre était de 13% en 
Chine (173 millions de personnes); 25% de la population de l’Asie de l’Est vivait dans 
l’extrême pauvreté (hors chine) (Nicet-Chenaf, 2014, p.3). L’on a retrouvé cette même année 
entre 10% et 20% des enfants qui travaillaient en Inde, en Thaïlande, en Malaisie, au Brésil ; 
21% de la population étaient sous alimentées en Inde, 10% en Chine, 17% en Thaïlande, 14% 
au Vietnam (Nicet-Chenaf, 2014, p.3). La population rurale était de 38% du total en Afrique 
du Sud et de 49% en Chine alors que la part de la valeur ajoutée de l’agriculture dans le PIB de 
ces pays n’était respectivement que de 3% et 10% (Nicet-Chenaf, 2014, p. 3). 

Parmi les critères de performance, les travaux de Porras (2015), Nicet-Chenaf (2014) ont 
montré que celui de forte croissance sur le long terme souvent mobilisé dans les définitions, 
montre également ses limites. Il existe un grand nombre de Pays En Développement dont les 
taux de croissance ont été supérieurs à la croissance mondiale pendant 10 années consécutives 
sans qu’ils apparaissent paradoxalement dans les listes des « Pays Emergents ». Les pays 
d’Afrique Subsaharienne ont ainsi en moyenne maintenu des taux de croissance positifs 
supérieurs à la croissance mondiale pendant toute la période 2000-2011, y compris dans la 
dernière crise de 2008/2009, sans qu’ils entrent forcément dans le cercle fermé des pays 
labellisés émergents (l’Angola, le Cap vert, le Burkina Faso, le Mozambique, le Ghana ou 
encore la Tanzanie). Pour l’ensemble de ces pays, les taux de croissances annuels moyens dans 
la période 2000-2012 ont pu ainsi osciller entre 5,9% (Cap vert) et 9,77% (Angola). A 
l’inverse, certains des pays coutumiers des listes de « Pays Emergents » présentaient parfois 
des performances moindres que celles des pays cités précédemment. Le cas de l’Afrique du 
Sud, du Brésil ou de l’Inde depuis la crise, le Mexique sur la dernière 2001/2011 ou bien 
encore le Chili et l’Indonésie. De même, si l’on s’en tenait véritablement aux critères de 
l’émergence, les BRICS n’y seraient pas émergent. Ils seraient encore handicapés par une série 
de faiblesses, tels qu’un cadre juridique peu propice à l’amélioration du climat des affaires, un 
système éducatif non performant ou inadéquat, l’absence des infrastructures. Le Brésil et la 
Russie par exemple sont très dépendants du cours des matières premières.  L’unité de l’Inde et 
la Chine sont problématiques dues au fait qu’ils ont un modèle multiculturel fragile, voire 
conflictuel. Par ailleurs, la Chine n’a pas de système national socio-économique et 
technologique d’innovation moderne et hautement performant, mais plutôt, un système 
traversé par la contrefaçon sur fond de pauvreté ambiante, particulièrement dans les zones 
rurales. Ce qui contraste la posture des prophètes du « messianisme néolibéral » (Ela, 1998, 
p.107) de l’émergence qui, pour eux, se veut être un début de solution en ce qui concerne 
l’amélioration des conditions de vie des populations africaines afin d’atteindre le « eldorado » 

 
7 À l’instar des multiples discours annuels de S.E Paul BIYA, Président de la République du Cameroun. 
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qu’est le développement. Au demeurant, la notion et ou concept d’émergence reste donc pour 
nous un processus de transformation économique soutenue qui se traduit par des performances 
aux plans social, humain et culturel8 et, qui prend place dans un contexte politique et 
institutionnellement stable, susceptible d’en assurer la soutenabilité9(Mayaki, 2018, p. 20). A 
l’évidence, la seule croissance économique, même soutenue sur une longue période, ne saurait 
signifier l’émergence si elle ne s’accompagne pas de transformations aussi soutenues sur les 
autres dimensions politique, culturelle, sociale et de développement humain (Mayaki, 2018, p. 
20). De ce fait, il convient d’admettre que l’émergence économique est différente du 
développement (Mbaloula, 2011, p.  114) d’un pays qui, lui, fait référence au développement 
socio-culturel, économique et technologique, impliquant une réduction de la pauvreté.  
 
3.2. Pays africains 

À l’opposé des pays européens, asiatiques américains, les pays africains constituent 
l’ensemble de 54 pays (55 selon l’UA) qui représentent environ un quart de l’ensemble des 
pays du monde. Une littérature abondante présente l’Afrique comme le continent le plus 
pauvre, vivant dans la misère bien qu’étant le berceau de l’humanité où, l’on retrouve 
l’essentiel des matières premières du mond. L’Afrique est un continent dont son sol et sous-sol 
disposent des richesses variées et diversifiées, suscitant l’admiration des pays extérieurs, dont 
les grandes puissances impérialistes et colonisatrices usent de tous les moyens pour y 
maintenir « une main basse » (Ziegler, 2005, p. 287). A l’observation, il semble que la majeure 
partie des guerres et troubles que ces pays subissent depuis quelques années serraient la 
résultante des manipulations de ces grandes puissances dont l’objectif est de provoquer les 
discordes afin de bénéficier des intérêts et prestiges multiples tout en manifestant leur 
hégémonie.  

La soi-disant « misère » ou « précarité » que vivent les pays africains est désormais 
connue de nos jours comme les mobiles inscrits sur les nouveaux termes de négociation 
(Djouda Feudjio, 2016, p.363), afin de restaurer « urgemment » ce continent en faillite via les 
missions salvatrices et d’assistance. L’on parlera là d’assistance à un continent en danger, 
d’une charité planétaire, ou d’une morale de l’extrême urgence (Djouda Feudjio,  2016, p. 
363). Or, il en est loin d’être question d’assistance, mais plutôt d’asservissement et de 
prédation. La charité et cette urgence apparaissent structurées par des conditionnalités 
oppressives qui ne favorisent pas toujours une appropriation efficace des aides en question 
(Afrique Contemporaine, 1998, p. 210). D’ailleurs, « les impérialistes, anciens ou actuels, sont 
des exploiteurs sans scrupule » (Doutreloux, 1969, p. 564). Pour maintenir leur mainmise sur 
les pays africains, l’État-patron définit les symboles dont l’État-client doit se parer pour rester 
son obligé (Djouda Feudjio, 2016, p. 363). Cet obligé n’est rien d’autre que « l’urgence » 
décrétée suite à la soi-disant « misère » et donc l’assistance extérieure s’avère indispensable. 
L’aide extérieur dont il est question, (publique et gratuite ou semi-gratuite) a pour seul effet de 
remettre la responsabilité de l’orientation du développement aux fournisseurs de fonds. Elle 
accentue les mécanismes de la domination économique, comme ceux de la domination 
politique tout court (Amin, 1970, p. 215). Pour clore, les pays africains sont ceux qui ont subi 
toutes les appellations à connotation péjoratives (peuples primitifs, les nègres, peuples sans 
raison et sans histoire, peuples indigènes etc.). C’est désormais dans ce continent qu’il est 
aujourd’hui question d’« émergence ».  

 
8 Il s’agit globalement de l’amélioration des conditions de vie des populations, des communautés se traduisant par 
l’élévation croissante de l’indice du développement humain de façon durable dans le temps. 
9 Le postulat émis ici est celui d’un processus de transformation économique soutenue dans un contexte 
sociopolitique inclusif, de développement humain et institutionnel stable, susceptible de résister dans le temps 
sans être affaibli, ne se résumant pas à une simple question de poids économique (Lire à ce sujet Gazibo et 
Mbabia, 2017, indexe de l’émergence en Afrique en 2017). 
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3.3. Un véritable casse-tête 
Selon le dictionnaire Le Parisien10 , un casse-tête est un problème ardu à résoudre en 

raison de la multiplicité de ses éléments et de leur disparité. Il est également difficile à 
résoudre, compte tenu de plusieurs variables. C’est une situation dont la compréhension est 
non seulement difficile, mais surtout paradoxale vu les faits observés. 
Dans la présente communication, le casse-tête est appréhendé comme une situation dans 
laquelle des conditionnalités sont posées pour atteindre un certain cap et dont son atteinte 
occulte plutôt des orientations politiques ou idéologiques. Une situation d’impasses parsemées 
d’ambigüités. Toute se passe comme si, c’est une mise en scène avançant en se camouflant 
sous le décor vertueux d’émergence autant dire de bien-être, sachant clairement que plusieurs 
pays africains, vu les stratégies, les mécanismes, les manières d’être, de penser et faire 
quotidiennement mobilisées, ne pourraient y accéder à cet idéal qu’est l’émergence. En plus, 
les pays africains n’ayant pas participés à sa construction et sa mise en place, n’ayant pas été 
impliqués, se trouvent donc être étrangers à celui-ci. L’on n’exagérerait dans ce cas à peine si 
jamais l’on taxait cet idéal de casse-tête. Toutefois, quel est le type d’émergence dont parlent 
les pays africains ? 
 
3.4. De quelle émergence les pays africains parlent-ils ?  

Si l’émergence consiste à quantifier le taux d’infrastructures routières et immobilières 
tels qu’étalés par la quasi-totalité des discours des hommes politiques sans aucunement 
mentionner l’amélioration de la qualité de vie sur le plan culturel, social et politique, l’on 
pourrait sous le prisme du regard critique s’interroger sur l’émergence dont parlent les sociétés 
africaines. Les dirigeants des pays africains étant sous l’emprise des manipulations 
occidentales, cette émergence ne peut répondre qu’à leurs aspirations. Ces manipulations n’ont 
pour seul but que de préserver leurs intérêts, sans tenir-compte de la nécessité de connaitre et 
de prendre en considération les spécificités des sociétés africaines, des communautés 
africaines. Or, aucun programme d’intervention ne peut ignorer la spécificité des sociétés 
locales (Ela, 1994, p. 120). Un pays ne peut donc pas espérer aller vers l’émergence ou le 
développement quand ses programmes de développement sont impulsés de l’extérieur. En 
plus, ce sont les occidentaux qui ont inventé cette notion et qui lui ont donné un sens et une 
puissance qui, répondent malheureusement à leurs réalités, leurs rationalités et non celles 
africaines. Il semble évident de nos jours que plusieurs pays africains n’ont pas une totale 
connaissance de ce que cet idéal implique. Il n’y a pas bonne appropriation de ce diktat des 
institutions de breton Wood.  Dans ce cas, il serait également judicieux de s’interroger sur 
l’efficacité des rationalités venues de l’extérieur en direction de l’Afrique. Cet examen est 
d’autant plus nécessaire que trop souvent, ces « rationalités » se heurtent aux logiques 
indigènes (Ela, 1998, p. 425). 
  Au fond, comment parler d’émergence des sociétés africaines lorsque leurs valeurs 
locales ne sont pas prises en compte ou lorsque ces sociétés ne parviennent pas à s’approprier 
véritablement ce que cet idéal augure ? Tout se passe comme si l’Afrique serait assise devant 
sa porte dans l’attente de l’effacement de leurs cultures dans la carte culturelle du monde (Ela, 
1994, p.20). En plus, de quelle émergent s’agit-il lorsque ces pays subissent « le matraquage 
idéologique organisé par les prophètes du messianisme néolibéral » qui, à partir du consensus 
de Washington promettent la terre promise (Ela, 1998, p. 95) ou encore, lorsque leurs 
économies subissent une sorte de «pillage» (Jalée, 1965, p. 132) organisé par le cynisme des 
institutions financières internationales telles que le FMI et la Banque Mondiale ?  

En outre, les pays africains faisant face à une gouvernance tatillonne, clientéliste, sous 
l’emprise des réseaux mafieux pour lesquels accéder aux ressources même celles de premières 

 
10 http://dictionnaire.sensagent.leparisien.fr/Casse-t%C3%AAte/fr-fr/, (consulté en ligne le 02 mai 2021). 
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nécessités se confond à un conflit armé, l’on pourrait également se demander le type 
d’émergence dont on parle dans ces pays, surtout lorsque ceux -ci sont pris en otage par les 
lobbies étrangers dans lesquels on assiste à un véritable bal des vampires (Ela, 1998, p.145). 
De quelle émergence parler en Afrique lorsque sa jeunesse est marginalisée, manipulée et 
transformée en combattant de la déstabilisation, celle diplômée contrainte d’exercer les petits 
métiers (moto men, taximen, vendeur à la sauvette, facilitateurs postés devant les services 
publics, laveurs de voitures et motos), crées par les Etats pour ne pas voir celle-ci renforcer les 
rangs des partis politiques de l’opposition (Djouda Feudjio, 2014, p.105). Ces jeunes sont 
obligés d’exercer les petits métiers à défaut de renter au village, dans un contexte où les 
«grands présidents11», mieux, «les nouveaux apôtres de la modernité » (Ela, 1998, p. 120) sont 
devenus les prédateurs des caisses de l’Etat. Ainsi, la catégorie « jeunesse » se trouve en 
générale embastillée et embusquée à des positions marginales, contrainte de subir les travers 
d’un système politique qui ne travail qu’à son infantilisation (Mbembe, 1985, p. 245). Depuis 
plusieurs décennies, les sociétés africaines sont devenues des sociétés de proie à la dictature du 
savoir, du pouvoir et de l’avoir où le souci de la reproduction l’emporte sur celui de la 
production, où une culture de pouvoir ne sait pas concilier entre production et accumulation. 
Ce qui a pour corollaire de conférer à l’Afrique la posture de l’empire de la rareté (Ziegler, 
1988, p. 300) dans lequel l’on assiste à la colonisation du frère par le frère et, où les pandémies 
venues d’ailleurs y ont installé sereinement leurs lits, à l’instar du VIH et du COVID-1912. 

Les pays africains sont donc encore jusqu’ici dans une logique suiviste de l’occident. 
Les standards de l’émergence obéissant aux réalités non africaines, ne peuvent qu’engluer ces 
pays dans l’engrainage de la dépendance comme précédemment souligné. Pourtant, les 
sociétés du tiers-monde ne peuvent être répétitives du model des sociétés qui les ont engagées 
dans l’actuel processus de modernisation. Si elles veulent réussir, elles sont contraintes à 
l’innovation (Balandier, 1971, p. 532). C’est précisément cette innovation qui fait 
particulièrement problème en Afrique. Pendant que les sociétés avancées valorisent le 
changement ou les mutations, celles africaines valorisent «la perpétuation d’un ordre 
immémorial » (Mendras, 1985, p. 37), le conformisme, le conservatisme, la continuité, la 
permanence, la précipitation, le désordre, l’anarchie, le tribalisme. Ce sont donc ces mentalités 
africaines qu’il faut remettre en cause. Elles doivent nécessairement subir un réaménagement 
moral puisque, ce sont-elles qui ont plongé l’Afrique dans cette situation de « sous-
développement ». Autant être d’accord que « l’Afrique refuse le développement » (Kabou, 
1991, p. 208).    

De même, toujours dans le silo des dynamiques du dedans, il est évident que le bouc 
émissaire de cette situation des pays africains ne saurait être unanimement les pays 
impérialistes du Nord et les institutions internationales. Les africains eux également en sont 
responsable. Ils refusent de regarder la réalité en face et se réfugient dans de faux semblants ; 
ne s’interrogent pas sur eux-mêmes et sur leurs sociétés, rejetant hors de l’Afrique la 
responsabilité de leurs tares, et que, « terme d’échange, dette, colonisation, ajustement 
structurel etc., l’Afrique est persuadée de n’être en rien responsable de son sort » (Kabou, 
1991, p. 208).  À l’évidence, l’Afrique a besoin d’un ajustement culturel qui oblige à imiter les 
pays occidentaux au plan de la rigueur. Ce sont les valeurs culturelles qu’il faut remettre en 
cause. L’Afrique fera mieux de se regarder en face à partir des tares de ses sociétés et de ses 
cultures (Kabou, 1991, p. 208) si elle veut aspirer aux meilleurs conditions de vie. Aussi, l’on 
ne peut souhaiter aller vers l’émergence avec des habitudes d’impunité, d’anarchie avec au 
sommet de la pyramide, une corruption généralisée (Nyam et al., 2023, p.  85). À défaut de 

 
11 Fait référence ici aux présidents manipulés par les puissances et les institutions financières internationales et, 
qui ne pensent qu’à leurs profits personnels. 
12 Voir la correspondance du MINSANTE du 15 Octobre 2025, relative à la résurgence du corona virus au 
Cameroun. 
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cela, de quelle émergence parler quand ces pays souffrent encore du déficit d’esprit 
prométhéen ? Surtout quand la culture du tribalisme et de la médisance font de plus en plus 
légions, avec une démocratie et des systèmes politiques où, l’on assiste à la politique du ventre 
(Bayard, 1989, p. 330)? Où les forces de maintien de l’ordre et les agents administratifs 
continuent à racketter les populations au lieu de les protéger? Au regard donc de ces 
dynamiques du dedans ou endogènes, l’Afrique se trouve être un continent aux repères 
ambigus (Zambo Belinga, 2003, p.  23). 
 
3.5. L ’Afrique peut-elle réussir le pari de son émergence ? 

Comme précédemment souligné, cet idéal n’est qu’une invention occidentale ayant 
pour seul souci de maintenir les pays africains dans le statut d’inférieur. L’on pourrait se 
demander si les pays africains peuvent dans le contexte actuel de « Mondialisation » Aliénante, 
de « libéralisme et du néolibéralisme » où, ils ne font plus seulement partir du « Tiers-monde » 
(Sauvy, 1952, p.14) mais du « Hors monde » (Ela, 1994, p. 266), aller vers l’émergence en 
rang dispersés ? Ça ne pourrait qu’être une émergence vicieuse,« prédatrice et dévastatrice » 
(Hugon, 2019, p.20). Cette émergence des pays africains ne pourrait être possible que dans une 
Concertation Intra-africaine (Njiemoun, 2011, p. 315). C’est aussi de cette unification de 
l’Afrique pour son émergence dont parle (Kodjo, 1985, p. 366). Il s’agit de faire retours à 
nous-mêmes et à nos sociétés pour comprendre ce qui ce passe dans la vie de tous les jours 
[…] ; de tenir la lampe allumée afin de reconstituer les noyaux de résistance à la domination 
rampante […] ; il s’agit donc de cesser de douter de nous-mêmes afin de retrouver les 
immenses capacités de l’Afrique et de reposer l’avenir sur ses capacités (Ela, 1998, p. 425). 

Quant à Mueni Wa Mulu et Guy Martin (2009, p. 286), il faut penser à la création de la 
F.E.A (Fédération des États Africains), à la création d’une banque et d’une monnaie africaine 
outre que le Franc Cfa qui, est un autre fascisme de colonie. Il est connu de nos jours que, celui 
qui contrôle la monnaie, contrôle l’économie et, donc détient le pouvoir. Or, depuis plus de 50 
ans, les décisions de politique monétaire de plusieurs pays africains dépendent de l’ancien 
colonisateur, soit 14 pays africains n’ayant aucune souveraineté monétaire. En guise de rappel, 
le franc Cfa fut instauré comme une monnaie convertible pour faciliter les transactions dans 
l’ensemble des colonies de la zone franc. La parité fut fixée à partir de 1948, 100f Cfa 
équivalait alors à 2f français, le tout dans un esprit de coopération pour mieux aider les Etats 
nouvellement indépendants à gérer leur monnaie. Mais à y regarder de près, l’histoire 
témoigne plutôt une dépendance des Etats de la zone franc avec la France que d’une 
coopération. 

Avant 1973, l’intégralité des recettes ou devises de ventes extérieures de tous pays de 
la zone franc d’Afrique étaient centralisées dans des comptes d’opération du trésor français. 
Après 1973, 65% de ces recettes ont été confisquées par la France. En 1994, le franc Cfa a été 
dévalué de 50%. Désormais, 1F français qui valait 50f Cfa hier vaut aujourd’hui 100f. Depuis 
2005, 50% de ces capitaux ont été réquisitionnés (Benelas, 1994). Aujourd’hui selon le rapport 
de la BEAC de 2009, la moitié des réserves de changes reposent dans un compte d’opération 
du trésor public français. Les pays de la zone franc doivent alors payer les intérêts au trésor 
français13. Notons d’ailleurs que, ce sont ces capitaux qui sont empruntés aux pays africains de 
ladite zone sous forme de « don, d’aide publique au développement » à des taux de 
remboursements très élevés. Conséquence, ne pouvant pas rembourser, l’on assiste au 
renforcement de la dette, mieux, à l’endettement de ces pays et au renchérissement du rapport 
de dépendance14. Cette logique est donc semblable à celle du développement qui est mise en 

 
13 Lire également les grands débats à ce sujet sur https://fr.wikipedia.org/wiki/Franc_CFA, pour avoir une 
meilleure compréhension. 
14 Développé par les économistes de la commission Economique pour l’Amérique Latine, le courant dépendantise 
prend sa source dans les luttes anticolonialistes et impérialistes. Il a pour préoccupation centrale, la critique du 
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place aujourd’hui, passant de l’étape du développement au développement durable dont il 
conviendrait aussi de l’interroger, de le démystifier et même le démythifier. Il semble qu’il 
serait loin d’être ce qu’il dit. Il pourrait revêtir des orientations idéologiques et politiques qui, 
avancent tout doucement en se camouflant sous le décor vertueux de « protection de 
l’environnement », quand il est unanimement reconnu que les messies du Nord sont les plus 
grands pollueurs de l’environnement (Tsayem Demaze, 2009, p. 155). Les pays africains 
doivent donc nécessairement passés de Pays Sous-développés, du Tiers-monde à « 
l’Émergence » dont il faudrait désormais conquérir dans un environnement on dirait une jungle 
déjà « programmée pour échouer » (Tagne, 2011, p. 202). Aussi, pour Mueni Wa Mulu et Guy 
Martin (2009, p. 286), il faudrait penser à redessiner la carte de l’Afrique si les pays africains 
voudraient parler d’émergence, de développement. C’est ce qu’ils ont appelé « Fundi Wa 
Africa ». Hors donc l’unité, l’émergence de ces pays ne serait qu’une utopie. 

 
4. Discussion  

L’objectif initial de ce travail était d’analyser et expliquer la notion d’émergence en 
rapport avec le développement de la majorité des nations africaines. Il en est ressorti que cette 
notion est complexe, difficile à saisir et variant d’un contexte à l’autre, d’un aspect à l’autre, 
d’une institution à l’autre. Ce qui corrobore les travaux de Juignet (2016), Porras (2015), 
Rougier et Piveteau (2012), Berenger et Vérez (2019) qui, ont montré qu’il existe diverses 
approches de l’émergence et qu’il n’existe pas de critères, de définition officielle et unique de 
cette notion. À la question de savoir si l’atteinte de l’« émergence » de la majorité des pays 
africains dans le contexte actuel de mondialisation aliénante, de duperie, d’instrumentalisation 
et de banalisation politique est-elle possible telle que prônée par les occidentaux, des réponses 
lacunaires. En raison de ce que cette notion soit une création occidentale et obéissant à leurs 
principes, leurs logiques et leurs rationalités, son atteinte serait utopique pour ces pays 
(africains) qui, sont englués dans le suivisme moutonnier des pays occidentaux qui, quant à 
eux, cherchent à préserver leurs intérêts, leurs acquis, avec la complicité de certains dirigeants 
africains corrompus (Blundo et Olivier de Sardan, 2007, p. 376). 

 Il est connu que les pays du Nord ne peuvent suffisamment posséder du bon sens au 
point d’œuvrer pour le meilleur de l’Afrique fortuitement. D’ailleurs comme avait déclaré De 
Gaulle, les États n’ont pas d’amis, ils n’ont que des intérêts. Le fait que plusieurs pays 
remplissant les critères d’accès au cercle fermé des pays labélisés émergents définis par les 
institutions financières internationales sans pouvoir y accéder et, d’autres ne remplissant plus 
ces critères et continuent à siéger, renchérit davantage cette posture d’instrumentalisation, de 
duperie et de jeu d’intérêt. L’entrée de l’Egypte et de l’Ethiopie dans ce cercle en 2024 est 
venue encore raviver les chaumières et jeter un catalyseur à l’imbroglio, l’Egypte étant un 
partenaire financier et commercial des grandes puissances internationales de longues dates et, 
l’Ethiopie, tendant à devenir la capital politique de l’Afrique, étant donné qu’elle abrite les 
plus grands sommets africains, est un lieu de grands rendez-vous africains. C’est dire au 
demeurant que la majorité des pays africains ne sauraient atteindre cet idéal qu’est 
l’émergence, du moins dans ces conditions décriées.  

Aussi, en sus de la conjoncture précédemment décriée, l’Afrique elle-même serait 
responsable de cet échec. Pendant que les pays développés valorisent le changement, les 
mutations, la science et la technologie, celles africaines s’agglutinent dans les pratiques 
ancestrales, cultivent le conformisme, l’anarchie, le tribalisme, les discours haineux, la 
corruption et, rejettent hors de l’Afrique la responsabilité de leurs couacs. Ce qui semble donc 
faire de celle-ci (Afrique) une société alambiquée. 

 
système d’échanges entre le centre (les pays du Nord) et la périphérie (pays du Sud). De leurs avis, les aides 
polluent les rapports entre les pays riches et ceux pauvres. 
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5. Conclusions  

Les principaux résultats ont montré que l’atteinte de cet eldorado reste mitigée pour les 
pays africains à quelques exceptions près. Elle ne sera possible qu’avec une refonte profonde 
de la majorité des sociétés africaines ; ne sera possible que dans une concertation intra-
africaine ; qu’avec une autonomie financière et monétaire africaines. Puisque, comment parler 
d’émergence quand l’Afrique continue à subir des pressions extérieures de tout genre ? ou 
encore, quand elle est plongée dans un engrainage où en principe, tout ce qu’elle fait, contribue 
plutôt à renforcer leur position d’éternels « damnés de la terre » (Fanon, 2002, p. 314) ? Les 
pays africains sont encore à ne point douter un « empire de la honte » (Ziegler, 2005, p. 323). 
Il parait que les adeptes du néocolonialisme avec la complicité des dirigeants africains, ont 
obstinément décidé de plonger ce continent dans la misère pour en tirer profil des fruits. Que 
peut un individu qui a faim, qui a soif et qui ne peut se soigner convenablement par exemple ? 
Parler d’émergence en Afrique oblige d’abord de redéfinir la notion, la récontextualiser, 
l’adapter aux besoins des populations bénéficiaires en fonction de leurs cultures, en suite, la 
faire approprier, passage important si l’on se heurte à des difficultés d’implication des sociétés 
africaines dans les initiatives de promotion de leurs développements. À défaut, comme il a été 
précédemment démontré, l’émergence ne sera qu’une peine perdue pour la majeure partie de 
ces sociétés, une illusion qui continuera à faire allusion à la réalité. 

Il sera également question pour ces pays de refuser systématiquement tous les made in 
ailleurs qui aliènent, tout comme, il revient également à ces pays de revoir leurs mentalités, 
leurs gouvernances en mettant en avant le culte de la probité, de l’effort et de la gestion axée 
sur les résultats. Il est également clair que la création d’une monnaie africaine est une nécessité 
pour pourvoir espérer à une quelconque émergence. Ce qui revient également à bafouer 
systématiquement les règles du consensus de Washington, puisque, les pays tels que la Chine, 
l’Inde, le Vietnam et quelques autres pays asiatiques n’ont pas eu besoins de celles-ci et en ont 
sorti la tête de l’eau (Otando et al., 2019, p. 32). Au final, l’émergence véritable des pays 
africains ne sera possible que lorsque celle-ci pourra concilier aspect économique, politique, 
social, culturel et environnemental. Toutefois, bien que cet article ait utilisé quelque peu des 
travaux d’opinion et a privilègié les données secondaires au detriment de celles primaires qui, 
auraient considérablement enrechit les discussions avec des informations factuelles issues du 
verbatim, il présente un intérêt indéniable pour la recherche et, constitue un élargissement de 
perspective pour le champ disciplinaire qu’est la Sociologie du Développement, dans lequel, 
les auteurs peuvent par exemple questionner en profondeur la portée de la population africaine 
dans son processus de développement.  
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